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1.
Josie s’arrêta en face d’un impressionnant gratte-ciel, au moment où l’aube déployait ses écharpes roses dans le ciel de Honolulu, deux jours après Noël.
Elle ne pouvait pas épouser cet homme. « Impossible », soupira-t-elle en renversant la tête en arrière pour contempler le dernier étage, tout là-haut.
Pourtant, elle allait accepter sa proposition.
Elle remonta la bretelle de son sac à dos sur son épaule en se répétant qu’elle n’avait pas peur. Pour sauver sa sœur, elle aurait épousé le diable en personne.
Persuadée que la police allait tout régler, Josie n’aurait jamais pensé devoir en arriver à de telles extrémités. Mais, à deux reprises, on lui avait ri au nez.
« Votre grande sœur a joué son corps au poker et a perdu ? avait lancé le policier de service à Seattle d’un ton goguenard. Et vous voudriez que nous intervenions dans ce petit jeu stupide ? »
« Ne nous faites pas perdre notre temps, mademoiselle Dalton, avait dit son homologue de Honolulu. Nous avons de vraies affaires sur les bras. Fichez le camp avant que je ne vous arrête pour complicité : je vous rappelle que les jeux d’argent sont interdits à Hawaii ! »
Elle redressa le menton. Puisque personne ne voulait l’aider, elle se débrouillerait toute seule ; d’autant que c’était à cause d’elle que Bree se retrouvait dans une situation terrible. Si elle n’avait pas stupidement accepté l’invitation de leur boss, Greg Hudson, à s’asseoir à une table de poker, sa sœur n’aurait pas eu à intervenir pour tenter de regagner les cent mille dollars qu’elle avait perdus…
Hélas, comme Bree n’avait pas joué depuis dix ans, son talent avait dû rouiller : après avoir commencé par gagner, elle avait tout perdu face à son ex, Vladimir Xendzov, au cours d’une ultime partie jouée sur une seule carte.
Ensuite, Vladimir les avait séparées, la renvoyant de force sur le continent à bord de son jet privé, surveillée par un garde du corps musclé.
Dès qu’elle s’était retrouvée seule à Seattle, Josie avait acheté un billet pour retourner à Hawaii, dépensant tout l’argent qu’il lui restait. Il fallait qu’elle retrouve Bree à tout prix et l’arrache aux griffes de son impitoyable ex-fiancé.
Josie contempla de nouveau le sommet de l’immeuble, dont les vitres étincelaient sous les premiers rayons du soleil qui filtrait à travers les nuages bas.
Puisque Bree avait perdu sa liberté à cause d’elle, elle la sauverait, en s’alliant avec le pire ennemi de Vladimir Xendzov : son frère cadet. Elle était partie du principe que l’ennemi de son ennemi était son ami. Et, comme depuis dix ans les frères Xendzov se livraient un combat sans merci, Kasimir serait forcément son meilleur allié.
Les jambes tremblantes, elle se força à traverser la rue. Impossible de faire marche arrière, à présent…
Quand elle entra dans le luxueux hall, le gardien la dévisagea de la tête aux pieds en fronçant les sourcils.
— Je peux vous aider ? demanda-t-il d’un ton peu aimable.
— Je viens me marier. Avec quelqu’un qui habite ici.
Il la contempla d’un air éberlué.
— Vous… Vous allez épouser un résident de cet immeuble ?
— Oui, répondit-elle en hochant la tête. Kasimir Xendzov.
Le gardien lui lança un regard glacial.
— Allez-vous-en ! ordonna-t-il. Sinon, j’appelle la police.
— Non, s’il vous plaît ! Dites-lui que Josie Dalton est là. Qu’elle a changé d’avis et accepte sa proposition.
— C’est hors de question ! Vous avez perdu la tête ou quoi ? Si vous croyez que…
Josie fouilla fébrilement dans son sac.
— Vous voyez ? dit-elle en lui tendant la carte de visite de Kasimir. Il me l’a donnée voici trois jours, quand il m’a fait sa demande en mariage dans un bar à salades, près de Waikiki.
— Un bar à salades, répliqua le gardien avec mépris. Comme si le prince…
Baissant les yeux sur la carte, il s’interrompit en plissant le front puis la lui arracha des mains.
Après l’avoir retournée, il déchiffra les mots écrits par Kasimir :
« Gardez-la, pour le jour où vous changerez d’avis. »
— Mais… vous n’êtes pas du tout son type ! murmura-t-il.
— Je sais, soupira Josie.
Kasimir Xendzov ne désirait pas l’épouser pour son charme ou pour sa silhouette. Ses motivations n’avaient rien à voir avec le désir ou une attirance quelconque…
— Alors, vous voulez bien l’appeler ?
L’homme souleva le combiné posé sur son bureau avant de se détourner pour parler à voix basse. Quelques instants plus tard, il se retourna vers elle, l’air perplexe.
— Le garde du corps vous autorise à monter, dit-il d’une voix sourde en désignant les ascenseurs. Trente-neuvième étage. Et… Félicitations, mademoiselle.
— Merci, murmura Josie.
Quand elle traversa le hall rutilant, elle sentit le regard du gardien la suivre tandis que ses tongs claquaient contre ses talons nus. Dans la cabine aux parois étincelantes, elle appuya sur le bouton du trente-neuvième étage en retenant son souffle.
Quelques secondes plus tard, l’ascenseur s’immobilisa, puis les portes coulissèrent en silence. A pas prudents, elle s’avança sur le palier pavé de marbre couleur ivoire.
— Bonjour, mademoiselle Dalton.
Surgis de nulle part, deux gardes du corps à la mine sombre l’entourèrent ; d’un mouvement expert, l’un d’eux lui passa rapidement les mains sur le corps tandis que l’autre lui prenait son sac pour le fouiller.
— Qu’est-ce que vous cherchez ? demanda-t-elle avec un petit rire étranglé. Une grenade ?
Sans l’ombre d’un sourire, l’homme lui rendit son sac.
— Vous pouvez entrer, mademoiselle Dalton.
— Merci. Il est là ?
— Oui, Son Altesse vous attend.
Josie serra son sac sur sa poitrine. Elle était venue parce qu’elle écoutait son cœur — ce qui n’était pas forcément bon signe… Son père lui avait légué une vaste terre, en Alaska, mais en s’assurant qu’elle n’en hérite pas avant ses vingt-cinq ans, ou plus tôt si elle se mariait. Parce que, dès son plus jeune âge, elle avait fait preuve d’une telle naïveté qu’il avait tenu à la protéger — de son bon cœur, justement.
Elle balaya ces pensées d’un mouvement de tête et se répéta qu’elle avait pris la bonne décision. Il fallait qu’elle délivre Bree, prisonnière par sa faute à elle d’un milliardaire tout-puissant, le frère aîné de Kasimir Xendzov.
Fermant un instant les yeux, elle prit une inspiration profonde, puis ouvrit la double porte de bois clair satiné.
*  *  *
Dans la vaste entrée, un lustre de style contemporain déversait sa lumière dorée ; un escalier en colimaçon semblait monter vers le ciel. Quant à la vue qui s’étalait au-delà des baies vitrées, elle était d’une beauté à couper le souffle. Josie s’avança pour admirer la ville encore endormie et parsemée d’éclats colorés, avec en arrière-plan de somptueuses traînées roses et orangées répandues sur le Pacifique.
— Ainsi, vous avez changé d’avis…
Au son de la voix basse au timbre velouté, elle tressaillit, puis se retourna lentement.
La haute silhouette du prince Kasimir Xendzov lui faisait face. Il était encore plus imposant et ténébreux que la première fois qu’elle l’avait rencontré. Il mesurait environ un mètre quatre-vingt-dix et possédait un corps d’athlète, qu’il entretenait sans doute avec soin.
Josie laissa remonter le regard sur ses yeux bleus, qui ressortaient sur son teint hâlé et ses cheveux noirs brillants. La coupe raffinée de son costume gris anthracite, sa cravate de soie argent, ses chaussures faites main : tout dans sa mise respirait un luxe élégant. Et la lueur impitoyable dans ses yeux proclamait le pouvoir.
Incapable de prononcer un mot, Josie resta pétrifiée. D’ordinaire, communiquer avec les gens ne lui posait aucun problème, mais face à Kasimir elle en oubliait de respirer.
— La dernière fois que je vous ai vue, vous avez affirmé que vous ne m’épouseriez jamais, reprit-il en jetant un coup d’œil affligé à ses tongs vert pomme. A aucun prix.
Il fit glisser son regard sur son jean et son T-shirt.
— Je… J’avais répondu un peu trop vite, balbutia-t-elle, les joues en feu.
— Vous avez bondi de votre siège, répliqua-t-il en haussant un sourcil. Puis vous êtes sortie en courant du restaurant.
— J’étais… surprise par votre proposition !
Trois jours plus tôt, la veille de Noël, Kasimir l’avait appelée au Hale Ka’nani, où elle travaillait auparavant comme femme de ménage avec Bree et où elle était retournée pour tâcher de retrouver celle-ci.
— Ma sœur m’a dit de ne jamais vous parler, avait-elle répliqué quand il s’était présenté. Je vais raccrocher.
— Et vous raterez la meilleure opportunité de votre vie, avait-il riposté d’une voix soyeuse.
Ensuite, il lui avait demandé de le rejoindre dans un petit restaurant situé près de Waikiki Beach. Tout en sachant qu’elle bravait un interdit, Josie y était allée. Mais, quand Kasimir lui avait proposé de l’épouser, elle avait senti le sol basculer sous ses pieds.
— Vous m’avez fui, poursuivit-il tranquillement en s’avançant vers elle. Comme si j’étais le diable en personne.
Elle déglutit péniblement.
— Je pensais que vous l’étiez, chuchota-t-elle.
Il plissa le front d’un air stupéfait.
— Etrange façon de me dire que vous acceptez de m’épouser.
— Vous ne pouvez pas comprendre… Je… Vous…
La gorge nouée, Josie s’interrompit. Comment lui expliquer que, même si lui et son frère avaient anéanti leurs vies à toutes les deux dix ans plus tôt, elle avait quand même été envoûtée par ses yeux bleus ? Et que, lorsqu’il lui avait demandé de l’épouser, son cœur avait manqué un battement ?
Comment expliquer à Kasimir que, tout en sachant qu’il avait pour seul désir de récupérer le terrain dont elle allait hériter, elle avait eu envie de répondre « oui » tout de suite, trahissant ainsi ses propres idéaux concernant l’amour et le mariage ?
— Pourquoi ce revirement ? demanda-t-il. Par cupidité ? Par besoin d’argent ?
Certes, Bree et elle avaient besoin d’argent pour rembourser les dangereux créanciers qui les pourchassaient depuis dix ans, à cause des dettes astronomiques laissées par leur défunt père ; mais il ne s’agissait pas de cela…
Josie secoua la tête en silence.
— Alors, c’est le titre de princesse que vous convoitez ? insista Kasimir.
— Pardon ? fit-elle, incrédule.
— Bien des femmes en rêvent.
— Peut-être, mais pas moi, riposta-t-elle avec dédain. De toute façon, ma sœur m’a dit que votre titre ne valait plus rien. Vous êtes peut-être le petit-fils d’un prince russe, mais vous ne possédez plus de terres…
Atterrée, Josie se mordit la lèvre. Quelle gaffe !
— Autrefois, nous étions propriétaires d’immenses terres en Russie, commença-t-il d’une voix glaciale. Et nous en avons ensuite possédé en Alaska durant près d’un siècle, après l’exil de ma famille. Ce terrain qui va vous revenir m’appartient de droit.
— Désolée, mais votre frère l’a vendue à mon père, en toute légalité.
— Contre ma volonté. Et à mon insu.
Josie recula d’un pas, effrayée par les éclairs que lançaient les yeux bleus. Devenu milliardaire par son seul mérite, Kasimir Xendzov avait acquis une réputation d’homme d’affaires impitoyable et de play-boy invétéré. Mais ce qu’il désirait le plus au monde, hormis fréquenter de superbes top-modèles et accroître sa fortune, c’était détruire son frère, qui l’avait évincé de leur partenariat juste avant de signer un contrat représentant des millions de dollars.
— Avez-vous peur de moi ? demanda-t-il soudain.
— Non, mentit Josie. Pourquoi aurais-je peur ?
— A cause des rumeurs circulant à mon sujet. On dit que je suis féroce…
Il inclina légèrement la tête sur le côté.
— … que la soif de revanche m’a rendu fou.
— C’est faux, non ? répliqua-t-elle, la bouche sèche.
Un rire sombre monta de la gorge de Kasimir.
— Si c’était le cas, je ne vous le dirais pas !
Puis il lui tourna le dos et marcha quelques pas avant de se retourner vers elle.
— Vous avez changé d’avis, bien. Mais avez-vous pensé que, de mon côté, je pourrais ne plus souhaiter vous épouser ?
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De leurs illustres ancétres, les fréres Xendzov ont recu la vengeance en
héritage. Mais alors que la neige s’appréte a recouvrir Saint-Pétersbourg,
ils vont découvrir que la haine et I'amour sont parfois bien proches...

JENNIE LUCAS
Une délicieuse
vengeance

Le prince Kasimir Xendzov. Un homme dangereux,
impitoyable... et le seul a pouvoir I'aider. Depuis que
sa sceur a été kidnappée sous ses yeux, Josie a tout fait
pour tenter de la sauver. En vain. Aujourd’hui, elle
joue sa derniére carte. Car si Kasimir est assez riche et
redouté pour lui venir en aide, elle possede de son c6té
ce qu'il désire le plus au monde : la terre ancestrale
des Xendzov, vendue des années plus tot a son pere et
dont elle a hérité a la mort de ce dernier. Hélas ! elle ne
pourra disposer de cette terre qu'a son mariage. Alors,
pour offrir a Kasimir ce qu'il attend, et le convaincre
de sauver sa sceur, Josie sait ce qu'il lui reste a faire :
épouser le redoutable — et dangereusement séduisant —
prince russe.
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